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    Présentation

    La définition même des thérapies familiales et leur impact original impliquent l'extension des rencontres au-delà du patient, enfant ou adulte, vers l'ensemble de la famille, considérée comme l'unité de croissance. Le niveau de la fratrie en est considéré comme un sous-système. Il peut animer le processus de cure par ses capacités de croissance spécifiques, groupales. La prise en compte des relations fraternelles met en évidence l'impact définitif sur la personnalité de ces années vécues ensemble qui guident les choix affectifs juvéniles et adultes et influencent les devenirs conjugaux.
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Préface


Jean-Claude Benoit





Edith, Muriel, Bernard et tous les autres… Sœurs et frères ? Une fratrie ? Un groupe en majorité « sororal ». Dans les sciences humaines, le familial et le féminin coévoluent bien.

Psychologues ou psychiatres, ces thérapeutes soulignent les ressources familiales des fratries, autour du jeune patient identifié, ou placé, ou handicapé, ou dans les familles recomposées, ou émigrées, toutes celles du « temps qui court », si vite, postmoderne. Comme l’aide possible aux adultes en soin.

Lectrice, lecteur, quelle est votre « constellation fraternelle » ? Si vous êtes intervenant familial, voire thérapeute, ouvert aux arcanes systémiques, vous avez présenté votre génogramme au groupe et aux formateurs. Walter Toman – ce fidèle complice de Murray Bowen – vous éclaire sur votre statut d’aîné ou votre place de cadet(te), voire de benjamin(e). Ou sur le jeu du deuxième frère parmi quatre, dans une discontinuité qui crée des « grands » et des « petits ». Si vous êtes l’un de ces quatre garçons, vous ne saurez pas bien ce qu’est une grande ou une petite sœur. Etc.

À un cadet, Toman conseille comme conjointe une sœur aînée. Gregory Bateson dirait que ce couple bénéficie d’une complémentarité par deutéro-apprentissage relationnel ancien. Par contre, des tensions symétriques animeront les couples créés par deux cadets ou deux aînés. Voilà l’éco-systémie. Ou encore, le benjamin apprend à la grande sœur ses ressources futures de mère, voire de grand-mère, etc.

La fratrie enregistre les bonheurs et les malheurs de l’éthologie familiale. Les strates larges des périodes heureuses sont interrompues par les zones fibreuses et sensibles des deuils ou des séparations, des échecs, des recompositions délicates. Tout est collectif et personnel à la fois. La fratrie paraît souvent se distendre, parfois se fuir. Le groupe des pairs, telle est en général la solution.

Ce livre-ci montre combien chacun exige « à la maison » sa part d’affectivité durable, notamment un amour fraternel idéal, ou idéalisé, voire impossible. De fait, une capacité soutenue de croissance collective aide aux solutions personnelles. Un jour, dans de grandes familles, quelqu’un construit un arbre généalogique, ou l’on convoque pour une grande journée générale, frères, sœurs, cousins, cousines, oncles et tantes, enfants et gens âgés. Et chacun pense que ce jour fut trop court…

Ici, il est plutôt question de l’enfant malheureux parmi les siens. Les premières générations systémiciennes ont décrit son rôle de bouc émissaire, de go-between, de patient identifié, désigné – et même surdésigné quand l’institution le prend. Elles nous permettent de comprendre la passivité déprimée, l’agressivité passage à l’acte, le symptôme énurésie, anorexie, boulimie, retard scolaire, etc. Certains professionnels sérieux et compétents haussent les épaules, mais les familles réunies avec nous le montrent chaque fois.

Clairement ou non, un frère ou une sœur perçoit ce jeu cruel en cours. Ne participe-t-il pas à ces manœuvres ? Jeux impitoyables. Le parent qui aime trop le frère ou la sœur, et l’autre parent qui « instigue » cet excès – selon le terme si juste de Mara Selvini – rétribuent à leur façon les complicités qu’ils se créent dans la fratrie. Chacun de nous a de tels souvenirs vaguement lucides. En regardant d’un peu près, on se remémore ce vécu honteux.

Imaginer, retrouver, constater que la fratrie est la meilleure des choses et parfois la pire, ceci paraît simple dans ce livre. La clinique des thérapeutes et praticiens familiaux apporte autant de vignettes, agies, vécues, mobilisées, que peut le désirer la recherche en sciences humaines. Désormais, nous pensons individu et environnement. Ici, c’est évident à chaque page, à chaque cas.

La richesse de cet ouvrage – ses ressources – tient aux qualités personnelles de chaque participant(e), dans une cohérence collective longuement cultivée. Le recours constant à la métaphore, explicite ou latente, unit l’ensemble. Des images vivantes et des mots de tous les jours transmettent une lecture aisée de ces complexités. Là, rien de plus simplement efficace qu’un dessin d’enfant pour traduire un drame, familial à sa base, impliquant dix personnes parfois. Rien de plus parlant qu’un geste bien perçu, dans un tel groupe naturel en crise – un petit enfant qui jouait dans son coin rejoint soudain les genoux de sa mère, et le reste de la fratrie, plus âgé. Les émotions fraternelles exprimées dans une rencontre collective thérapeutique ont une authenticité spécifique. Ce livre existe grâce à cette sincérité infantile et juvénile, lucide. Ce ne sont pas des symptômes que l’on voit, mais des vérités relationnelles hic et nunc. Il nous faut redevenir enfant ! Je m’aperçois que cela fut déja dit et bien dit sans doute, avec dénonciation de l’hypocrisie adulte.

Les preuves du pragmatisme systémique – même sachant avec Edgar Morin que nous sommes systèmes de systèmes de systèmes, etc., c’est-à-dire complexes – ont l’avantage de la simplicité. En général, on dira que « ça marche ». Dans bien des cas mieux qu’autrement. On le montre ici. Les cas sont là. Que demande-t-on de plus ? Des limites, probables ? Ce sont les limites de toute psychothérapie, et de notre authenticité aussi.

Cette pléiade d’excellents praticiens nous ouvre un champ actuel, traité dans sa richesse et sa diversité. Les références abondent et la bibliographie est au point. Ces auteurs connaissent aussi bien la pratique privée que les difficiles histoires institutionnelles. Les lire incite à les relire. Auprès d’eux, le mot fraternel garde son sens positif. Ils nous le font partager. Vivons donc cette expérience d’une quasi-fratrie.






Avant-propos



Muriel Meynckens-Fourez

Edith Tilmans-Ostyn







L’idée de ce livre reflète la création de notre groupe de formation à la thérapie familiale et aux interventions thérapeutiques systémiques avec les familles en institutions, réseaux et communautés, en fonction du mandat. Un « père spirituel », le professeur Pierre Fontaine, est venu animer un groupe de praticiens, lui donner forme, l’encourager à aller plus loin, lui offrir le cadre. Ce livre lui rend hommage.

Nous sommes tous, avant tout, des cliniciens de terrain, pratiquant dans des champs diversifiés : pratique privée et soins ambulatoires, dans des quartiers socialement favorisés ou… défavorisés, en institution psychiatrique, à l’hôpital général, à l’interface des questions psycho-juridiques ou psychosomatiques, etc. Nous travaillons comme formateurs ou superviseurs dans des lieux et des contextes divers.

Pour la plupart d’entre nous, le groupe d’appartenance principal est le groupe de formation créé en 1972 au centre Chapelle-aux-Champs de l’université catholique de Louvain (UCL) à l’initiative de Pierre Fontaine qui fit appel à Edith Tilmans. Le premier était professeur de pédopsychiatrie à l’UCL et à la KUL (Katholieke Universiteit van Leuven), « tête-chercheuse », à l’affût d’idées nouvelles qu’il a largement expérimentées. Sans imposer un modèle unique, il a toujours soutenu un « travail de laboratoire » dans lequel chacun se sentait libre d’émettre des hypothèses, de suivre une piste. La seconde était jeune psychologue sortie fraîchement des études et de deux années de formation complémentaire aux Pays-Bas où elle a pu côtoyer Salvador Minuchin. Une autre psychologue, Maggy Siméon, toujours prête à découvrir de nouveaux horizons, est alors allée se faire régulièrement superviser par Giulana Prata, à Milan.

Depuis plus de vingt-cinq ans, nous avons formalisé nos stratégies thérapeutiques dans le cadre de la formation, mais sans la structure et l’appui, concret, bienveillant, enrichissant et combien efficace de Jean-Claude Benoit, nous ne serions jamais arrivés à la rigueur que nous avons dû nous imposer pour la publication d’un livre. Il opéra pour nous comme un « père d’accueil » qui accompagna l’élaboration de cet ouvrage.




Notre groupe de formation : prééminence des liens fraternels

De 1972 à 1974, le groupe de formation était plutôt un groupe d’intervision selon Edith Tilmans : malgré ses connaissances systémiques, elle se voyait mal s’imposer comme formatrice auprès des psychologues et psychiatres plus expérimentés qu’elle. Quand la formation s’est ouverte à des professionnels extérieurs au Centre Chapelle-aux-Champs, Bella Borwick a soutenu ce travail comme responsable, jusqu’en 1983, moment où Edith a définitivement repris le flambeau.

Actuellement, la structure a bien changé. Amplement secondée par Maggy Siméon dès le départ, Edith est responsable d’une équipe d’une douzaine de formateurs et de superviseurs. Mais l’esprit est resté, un esprit de partage et de respect des différences, de simplicité, de curiosité aussi. Le temps consacré à la pratique ou à l’enseignement n’a pas permis à tous les membres de notre équipe d’investir dans l’écriture du livre. Le vœu le plus cher d’Edith est de maintenir cette possibilité de liens fraternels où elle serait dans la position de grande sœur… même si elle fut formatrice de plusieurs d’entre nous – comme Maggy –, et même si elle opère – ce que nous lui demandons – comme ce repère symbolique que décrit si bien Christine Vander Borght au chapitre 12.

Si la formation s’inspirait au départ de l’enseignement de Salvador Minuchin et aussi de Mara Selvini, elle inclut actuellement tant le niveau transgénérationnel que le niveau fraternel, l’approche systémique que des notions psychanalytiques ou existentielles, l’ensemble du ou des systèmes concernés, que l’individu dans le système. Elle prend en considération le contexte large, les enjeux qui nous dépassent, l’impact sociétal et culturel.

Nous sommes extrêmement attentifs au mandat de l’intervenant et au respect du contexte dans lequel il opère. À toute demande ne répond pas une psychothérapie proprement dite : il s’agit de rester dans une position cohérente avec les représentations courantes que les « clients » ont du lieu où ils consultent et des (du) professionnels qu’ils rencontrent. Les interventions ont leur effet le meilleur si le professionnel veille à respecter les limites définies par son cadre et son contexte, comme le préciseront Maggy Siméon, Benoit Gillain, Muriel Meynckens-Fourez et Christine Vander Borght. Toute demande doit aussi être analysée pour que l’offre lui réponde, pour que chacun puisse avancer pas à pas, parfois s’autoriser à reculer, en évaluant à chaque nouvelle étape les risques imaginés pour l’un ou l’autre membre familial présent ou absent à l’intervention.

À l’image de ce que les praticiens en formation nous renvoient, ce livre est un peu une « brochette ». Dans le processus de formation, grâce au contact avec différents formateurs et superviseurs qui accompagnent un groupe pendant un an, les participants découvrent leur style personnel. Dans cet ouvrage, chaque lecteur peut prendre place dans cet état d’esprit collectif.




Le contenu du livre et ses auteurs

Bernard Fourez, extrêmement attentif à percevoir avant quiconque les effets pervers des nouveaux modes de pensée, brosse un aperçu historique qui explique l’intérêt actuel pour les relations fraternelles. Il met en garde : surtout, ne limitons pas le phénomène fratrie au seul fait de l’horizontalité. La fratrie n’existe pas sans parentalité.

Muriel Meynckens-Fourez a eu le souci de se tourner vers l’enseignement de nos « anciens » pour développer les idées générales sur notre thème. Elle est sensible à une éthique de redistribution. Si, dans un système familial ou institutionnel, l’un a tous les atouts et tel autre le mauvais jeu, elle cherche à faciliter un partage plus équitable des cartes pour chacun. Elle reste vigilante au jeu relationnel et à la façon dont il s’inscrit dans une histoire. Parfois, certains handicaps ou maladies viennent limiter les possibilités de redistribution, mais la question d’une place tenable pour chacun reste au centre de ses préoccupations.

Au travers de nombreuses illustrations, Edith Tilmans-Ostyn fait découvrir tout son art d’être psychothérapeute et formatrice. Elle reste toujours attentive au télescopage des générations, au recouvrement ou à la superposition des schèmes relationnels vécus au sein d’une fratrie, d’un couple, dans les relations professionnelles. Elle veille à ce que les clients puissent découvrir les ressemblances existant d’un champ relationnel à l’autre, pour mieux les aider à repérer les différences. Elle les accompagne et leur permet de discerner les scripts répétitifs, les phénomènes de projection, pour les aider à mieux s’en libérer. À la recherche de l’enfant blessé dans l’adulte, ou des zones non dites que le jeune enfant exprime dans ses symptômes, elle veut défaire les nœuds pour orienter vers d’autres possibles. Son ton optimiste témoigne ici de sa ténacité et de l’ardeur qu’elle met pour découvrir les petites flammes qui peuvent relancer la vie… Mais ne croyons pas que l’ensemble du processus thérapeutique ne connaisse pas aussi ses moments de brouillard, de tempêtes, et ne nécessite pas de la patience. Elle préfère se donner des objectifs concrets plutôt que de se fixer des buts que les patients ne pourraient s’approprier.

Présente depuis le début de la formation, Maggy Siméon est l’experte de « l’entre-deux » : psycho-juridique, psychosomatique, familles recomposées. Dans son chapitre sur ces dernières, elle souligne de manière particulièrement imagée et humoristique les ressources cachées de ces « nouvelles fratries ». Il n’y a pas que souffrances et enfants-victimes dans les divorces : frères et sœurs peuvent aussi se serrer les coudes, se permettre des « gaffes », des « erreurs » de parcours sans être aussitôt « stigmatisés », sans que ces « faux pas » soient à attribuer exclusivement au divorce ou à la recomposition de la famille. Elle redonne le droit à chacun de se différencier, précisément lorsqu’elle permet que s’expriment les premières appartenances tant au sein de la fratrie qu’au sein de la famille élargie, notamment au niveau du senti, de l’ambiance, des rituels. Soucieuse de la demande qui lui est adressée, et de l’impact de son mandat, tout en débloquant la crise, dans certaines situations elle évitera de longs suivis thérapeutiques souvent mal utilisés.

Marie-Cécile Henriquet nous parlera de migration. Selon une expression chère à Maggy, pour les personnes inscrites à la formation, elle permettra que « la fragilité du tendon d’Achille devienne une plume au chapeau ». Le frère fugueur deviendra le frère explorateur, le frère né après l’émigration et sensible à la dépression cachée des parents deviendra le gardien des traditions du pays. À l’écoute du moindre détail, de son sens et de ses effets, elle permet l’altérité.

Dans un contexte de psychiatrie lourde, Benoit Gillain nous fait sentir qu’un espoir démesuré peut être antithérapeutique. Cette attitude lui permet une forte présence d’accompagnement des patientes hospitalisées, quoi qu’il arrive, sans susciter de faux espoirs. Pourrait-on y voir quelque chose du « dé-espoir » si cher à A. Comte-Sponville qui estime que l’espérance en une illusion étouffe la vie. Son assistante, Sophie Housen, qui poursuit sa spécialisation en psychiatrie, lui a été d’une aide précieuse pour la rédaction.

« Linguiste » du groupe, Christine Vander Borght nous entraîne chez les professionnels qu’elle rencontre dans les espaces de supervision. Elle s’intéresse d’abord à la manière dont la ligne hiérarchique est mise en place pour aborder les relations de parité et d’égalité qui soutiennent les projets professionnels au sein d’une même équipe.

Peter Rober, travaille en région néerlandophone où il est aussi formateur. Il prête son concours et fait part de son expérience d’animateur de multiples groupes de training et d’observateur de la postformation dirigée par Edith. Il relate la découverte, dans ce contexte, de l’impact que peuvent avoir les relations fraternelles sur le style personnel du thérapeute.

Nous apprécions particulièrement l’apport original de Marianne Debry, professeur à la faculté de psychologie de l’université de Liège. Elle permet de diversifier nos grilles de lecture autour du thème de la fratrie. Elle intègre des illustrations reprises au patrimoine antique et artistique à une réflexion psychanalytique. Comme le souligne Bernard Fourez, cet apport évite très explicitement de tomber dans l’écueil des systémiciens qui parfois oublient une part de leurs racines. À propos des courants systémiques postmodernes, il remarque qu’on ne peut pas faire « comme si la psychothérapie systémique avait oublié son antériorité, son aïeule, à savoir la psychothérapie analytique très clairement ancrée dans le discours et le narratif ».

Nous ne pouvons terminer cette énumération sans adresser toute notre reconnaissance aux secrétaires qui ont fait preuve de patience, de courage aussi, oserions-nous dire, après les multiples modifications qui leur étaient adressées. Nous tenons particulièrement à remercier Kathy Vurovecz, maître d’œuvre, aidée par Dominique Valenduc et Paule Rémels. Ce fut un travail de bénédictines dans tous les sens du terme : non seulement, il s’agissait de retranscrire les textes et leurs remaniements, mais il s’agissait aussi de tenir compte de nombreuses corrections respectueusement apportées par Jean-Claude Benoit.






        I. De la fraternité à la fratrie



1. Fraternité : perspectives historiques et sociétales [1] 


Bernard Fourez [*] 






Liberté, égalité, fraternité

Cette triade révolutionnaire est bien plus qu’un slogan. Elle illustre un long processus de société partant de la liberté pour aboutir à la fraternité, en passant par l’égalité. Traiter de la fratrie intéresse les systémiciens. Très précisément en effet, la systémique et son éthique se sont inscrites, dès le départ, dans des paradigmes égalitaires. De l’interaction – qui, rappelons-le, se définit comme une action réciproque – entre les membres d’un groupe (soit naturel tel que la famille soit social ou professionnel) jusqu’à la notion du patient identifié, la pensée systémique s’est toujours préoccupée d’opérer des redistributions égalitaires. Les pratiques systémiques, par leur naissance au milieu du XXe siècle en Occident, s’inscrivent effectivement dans la mouvance égalitaire démocratique, celle de la plus grande chance économique pour tous.

Définissons bien les termes « égal » et « égalitaire ». « Égal » signifie : « Qui est de même quantité, de même dimension, de même nature, et de même qualité ou de même valeur. » Dans le champ des systèmes humains, le mot « égal » qualifiera plus le fait d’être du même rang ou d’avoir les mêmes droits et devoirs. Les hommes sont tous égaux devant la loi. On n’est donc plus ici dans une essence ou une nature identique d’éléments mais dans un rapport à quelque chose de pareil, de même. Le terme « égalitaire » se rapporte strictement aux champs social, civil et politique ; de plus, le terme égalitaire inclut le but, la visée vers l’égalité. C’est à ce titre qu’il convient de parler de mouvance égalitaire. Cette dernière est en route depuis bien plus longtemps que 1789 ; en effet l’abolition de l’esclavage, la querelle des investitures sont déjà des processus à tendance égalitaire.




Horizontal, vertical

La fratrie représente un niveau souvent qualifié d’horizontal par rapport à la relation parents-enfants inscrite plutôt dans le vertical. Je propose, dans ce chapitre, que nous nous penchions sur les thèmes de l’horizontal, du vertical et de l’égalitaire, d’un point de vue à la fois historique et sociologique, afin de mieux saisir le contexte suscitant chez les systémiciens, l’intérêt pour la fratrie. Nous irons ainsi vers une dialectique vertical-horizontal.

La dimension horizontale a de tout temps symbolisé le monde des apparences, le concret, le terre à terre, le niveau humain, les relations interhumaines et personnelles.

La dimension verticale symbolise par contre le monde de l’invisible et de l’abstrait, ce qui est au-delà et au-dessus des apparences, ce qui a le pouvoir de transcender l’horizontal, de l’élever et de lui donner un sens. S’inscrivent dans le vertical, le divin, le symbolique, l’idéal, la pensée, le niveau sociétal, l’institutionnel. Ces éléments abstraits ont toujours permis à l’humain de se jauger à un autre niveau que lui-même dans la recherche de sens. Les tableaux chrétiens ont maintes fois montré l’humain qui lève les yeux vers le ciel ou l’Esprit-Saint qui, du haut, éclaire un être humain afin de lui donner du souffle et de la hauteur.

L’horizontal et le vertical véhiculent des temporalités tout à fait différentes. Le vertical est du côté du temps long, de la permanence (le divin est éternel). L’horizontal est du côté du temps court, de l’instant, de l’éphémère, du mortel, comme l’être humain.

Nous venons clairement d’aborder la dimension verticale dans son volet de la transcendance. Le mot vertical s’inscrit aussi dans un autre volet : celui de la descendance. Dans le champ familial, il signifie la succession des générations qui constituent la descendance (descendre s’inscrit dans le vertical), représentée par la ligne du sang.

Concernant la fratrie, si celle-ci s’inscrit dans l’horizontal sur le plan de la descendance, elle reste néanmoins traversée par une ou plusieurs verticalités de type transcendance, comme les croyances, l’éthique, la culture familiale et les mythes familiaux. Précisons aussi que le terme fratrie que nous utiliserons dans ce livre, recouvre frères et sœurs et pas uniquement les frères de sexe masculin.




Pouvoir du vertical et pouvoir de l’horizontal

La mise en place de la modernité éclaire très nettement l’agencement de ces deux dimensions.

La société moyenâgeuse tout entière baignait dans la verticalité. Tant par l’ordre sacré qui la gouvernait et la transcendait que dans son organisation sociale hautement hiérarchisée. Un tympan de cathédrale aide à visualiser ce phénomène. On y voit les différentes strates de la société, s’empilant les unes au-dessus des autres. De bas en haut, nous trouvons la couche des serfs, des artisans, des bourgeois, des nobles, des princes, des rois, des évêques, des saints. Le Christ est placé au faîte. L’humain est clairement subordonné au divin qui est posé comme un déterminisme, un inamovible incontestable et incontesté. Avec nos yeux d’homme moderne, nous pouvons dire que cet ordre vertical est subi par l’humain. La hiérarchie sociale est donc organisée autour de cet axe coïncidant avec celui du religieux qui gouverne le monde. La société moyenâgeuse fonctionne de ce fait à la manière des sociétés traditionnelles qui l’ont précédée.

La pensée moderne, comme le dit A. Touraine (1992) dans Critique de la modernité, va opérer la rupture de cette conception d’un seul ordre sacré qui gouverne le monde. Vertical n’équivaudra plus uniquement à religieux. D’autres verticalités vont pouvoir se mettre en place. De plus, la modernité opère une distinction entre le vertical et l’horizontal et va s’évertuer à sans cesse articuler les deux. Elle ouvre des portes autres que celle du seul déterminisme absolu en permettant de séparer et d’articuler d’une part ce qui est de l’ordre du déterminisme (l’inné, la nature, le divin) et d’autre part l’acquis, le sujet ; cela va bien entendu conférer à l’être humain une capacité à se vivre comme créateur et comme libérateur. L’être humain acteur, sujet du monde, articulé avec le vertical, tel est le fondement de la modernité. Ainsi, la Renaissance qui voit éclore la pensée moderne découvre la perspective en peinture. La perspective n’est autre qu’une épaisseur horizontale, une façon de donner de la consistance au monde terrestre. Cette consistance que s’accorde l’homme se traduira notamment alors dans la naissance de la critique. En effet au Moyen Âge, le moine copiste était préoccupé de transmettre les textes fondateurs tels qu’ils étaient. Dès la Renaissance, Montaigne par exemple, tout en continuant à véhiculer les textes traditionnels, ajoute son avis, c’est-à-dire la critique.

Pour soutenir cette vision d’une véritable dialectique horizontal-vertical, le Moderne créera ou recréera la science, l’institution, le contrat social, l’examen de conscience, véritables animateurs de la modernité. Ils permettent de maintenir les deux niveaux reliés. Ainsi, la science permet d’appréhender les phénomènes naturels afin de pouvoir partiellement libérer l’homme de ce que la nature lui « impose » ; de plus, par la science, l’homme se relie à la nature, à l’univers. À ce titre, bien des recherches scientifiques actuelles sont en déliance par rapport à la nature et ne semblent plus s’inscrire dès lors dans la modernité, comme nous le constatons avec les clones, les vaches folles, etc. Le contrat social, cet autre animateur moderne, relie individu et société en les articulant dans un phénomène d’échange. Science, idéologie, contrat… sont ainsi les « cochers » de la modernité, dans le sens où ils maintiennent reliés deux niveaux comme un cocher tient les rênes de deux ou plusieurs chevaux afin de maintenir une cohérence dans l’attelage.

Nous avons parlé de création ou recréation. En effet, il convient de préciser que les notions de conscience politique, de science, de la critique, avaient déjà existé, notamment dans la culture grecque, mais ce bagage historique a été très volontairement condamné au silence par la mainmise de l’ordre sacré du Moyen Âge. C’est là que le terme de Renaissance prend tout son sens.

L’avènement de la modernité coïncide aussi avec une donnée économique importante : l’explosion du commerce, phénomène horizontal basé sur l’échange. Son importance ira croissant par rapport à l’économie agricole. La famille connaîtra alors une mutation. La famille patriarcale, modèle dominant lié à la permanence du domaine agricole et associant plusieurs générations, connaît ainsi une diminution d’importance au profit du modèle nucléaire. Le commerce se réalisant aux lieux d’échanges géographiques implique une mobilité ; il est alors plus aisé de se déplacer à deux générations qu’à trois ou quatre.

Dans tout ce contexte, l’esprit d’ouverture sur le monde et de conquête – comme en attestent les grandes explorations dont celle de Christophe Colomb – supplantera la vision du « monde » autrefois lié à la ville et à l’esprit de clocher (vertical).

En se donnant plus d’épaisseur horizontale, le sujet moderne se vit de plus en plus comme acteur du monde et peut ensuite s’envisager comme libérateur de la condition humaine. Ainsi, le siècle des lumières fera éclore et se préciser l’ensemble de la pensée moderne pour proclamer en 1789 : « Liberté, Égalité, Fraternité ». Cette devise française, véritable joyau de la modernité, amorcera par la suite des libérations successives. Au XIXe siècle, les bourgeois se libéreront des nobles, au XXe siècle, les ouvriers se libéreront des bourgeois, la femme de l’homme, l’adolescent de l’adulte (années soixante). Enfin, avec la charte des droits de l’enfant à la fin du XXe siècle, nous assistons à la libération de l’enfant. Tout cela s’inscrit dans l’établissement de la démocratie et dans une importance de plus en plus grande accordée à l’horizontal et à l’égalitaire, voire au fraternel.




Pleins pouvoirs à l’horizontal

Les dernières décennies en Occident ont tant travaillé à la libération de l’individu que, prise au jeu de cette démarche horizontalisante, c’est l’horizontalité qui semble avoir pris le dessus. Sans doute, dans le cours des affres hitlériennes et soviétiques qui ont imposé une verticalité absurde, était-il essentiel qu’un individualisme s’installe comme bouclier face à ce type de collectivisme excessif et abusant de pouvoir. En effet, 1968 et sa contestation ont fait chuter une certaine verticalité et de ce fait, en liquidant l’instance hiérarchique, ce mouvement a liquidé dans le même temps une capacité à se référer à autre chose qu’à soi-même. L’effritement du rapport au religieux, la fin des idéologies, l’installation d’une société constituée d’une juxtaposition d’individus disposés les uns à côté des autres, en mosaïque et nettement moins reliés par des valeurs communes explicites définissent un phénomène collectif qui a pris pour dénomination : postmodernité. Nous pouvons dire que cette dernière s’inscrit très nettement dans l’horizontal et qu’elle a nettoyé le monde d’une certaine verticalité en s’attaquant tant à ses contraintes qu’au support et au soutien que cette verticalité peut apporter.

Reprécisons bien la notion de verticalité. Elle n’est pas à voir seulement comme une structure réelle, sociale, hiérarchique qui s’imposerait à l’individu. La verticalité est aussi et surtout une dimension anthropologique, une abstraction vécue qui peut précisément élever ou transcender un instant, un acte, une interaction – tous éléments horizontaux – en les reliant et en leur donnant la possibilité de se jauger à autre chose qu’eux-mêmes. Aussi le vertical permet-il à l’horizontal de s’inscrire dans une célébration et plus seulement dans une pragmatique. Il nous fait ainsi accéder à l’univers de la représentation qui peut aboutir au reliant, au spirituel et au symbolique.

L’enjeu de notre époque s’avère donc être de conserver l’équilibre entre une évolution historique et sociale, horizontalisante, libératrice, égalitaire et fraternelle, et une perception verticale, symbolique, constituant des piliers fondamentaux pour l’âme humaine : le sens d’une part, la reliance d’autre part.




Impacts de la mentalité égalitaire et horizontale

Dans cette préoccupation dialectique, analysons l’impact des libérations successives, avec l’installation de la mentalité égalitaire, sur nos croyances et nos attitudes actuelles. Luttant contre les privilèges et les abus, la pensée égalitaire laisse dans les croyances une confusion très nette : pouvoir est assimilé à abus, verticalité à danger ! Dans cette accentuation, se perçoit très nettement à notre époque une sorte de position phobique à l’égard d’une certaine verticalité très vite pressentie comme abusive. Cette crispation se lit notamment dans des changements de vocable : le directeur devient coordinateur (la direction s’inscrivant d’emblée dans le vertical et la coordination d’abord dans l’horizontal), le chef devient l’animateur. La présence du coordinateur ou de l’animatrice « à côté de » ses condisciples, va faire émerger et va susciter, animer. Mais on lui demande surtout de ne pas imposer. Coordinateur et animateur procèdent à partir de l’horizontal. Le recours privilégié au sujet, à l’humain, à l’horizontal, s’inscrit ici dans cette perception du vertical vécu comme abusif et qu’il convient d’éviter. À notre époque donc, l’horizontal devient une garantie contre ce vertical.

Le clinicien retrouve l’évitement de l’exercice du pouvoir au profit d’une pensée égalitaire dans certaines familles à tendances égalitaires. Là, le pouvoir parental est proscrit au nom de l’abus que peut constituer la mise de limites et conduit à des situations de vécu d’indifférence et de non-différenciation – chez l’enfant ou chez l’adolescent. L’être jeune se sent condamné à n’être plus en rapport qu’avec lui-même, à ne plus être « fécondé » par autre que lui, ni ne se représenter un être parental clair, différent de lui. Égalité, non-différence et indifférence deviennent ainsi très vite voisines dans le champ éducatif.

La vie courante en Occident regorge actuellement d’horizontalité ou de tassement du vertical. Le souci perpétuel du contemporain d’être à tout instant « connectable », atteignable (répondeur, GSM) semble avoir déposé une sorte de surmoi connectionnel, le surmoi du « branché », coupable si l’on ne peut l’atteindre à tout moment. Tentative de lien dans un univers de déliance.

Caractéristique des institutions actuelles, qu’elles soient privées ou publiques, la mentalité gestionnaire indique aussi de façon très nette le pouvoir de l’horizontal. La gestion est un aménagement du concret, rien de plus. Elle appartient à l’ordre d’une réponse à un stimulus, sans intégration d’un autre ordre, sorte d’arc réflexe nerveux de type alpha correspondant plus au niveau de la mœlle épinière qu’à celui du cortex. Le monde gestionnaire est plus proche, à mon sens, du reptile que du mammifère évolué et corticalisé. Issu directement du commercial, cet univers gestionnaire se situe plus du côté de la réponse à l’opportunité dans l’instant que de la construction, au travers du temps, de processus ou de projets plus élevés.

Le seul temps qu’offre l’horizontalité débordante est le temps court. Il permet peu le processus dont a pourtant tellement besoin l’âme humaine qui ne fonctionne pas sur un mode rapide, mais qui est lente, très lente. Nous ne la percevons plus. En effet, elle ne fait pas partie de l’univers gestionnaire informatisant. Ne pouvant plus prendre place dans ce type de contexte, l’âme risque de se retrouver déconnectée  du milieu humain. Celui-ci perd sa nature et sa fonction maturante de construction et d’élaboration à long terme. Il accentue alors le regard vers soi comme repli, avec cette demande si souvent adressée aujourd’hui au clinicien : « Je manque de confiance en moi. » Le recours au « psy » devient-il alors la seule manière de renouer avec la lenteur, avec la quête de sens, ou bien n’est-il qu’un espoir ou une tentative de faire grandir la confiance en soi, en se coupant de la confiance en d’autres sources que soi tant nécessaires à l’âme humaine ?

À un autre niveau, celui du macropolitique, J.-M. Guehenno (1993), dans son livre La fin de la démocratie, montre bien l’expansion des phénomènes horizontaux : le développement des réseaux, la mondialisation indiquent la fin des politiques de nation (la nation est une verticalité locale liée au territoire) pour se diriger vers une politique mondiale dans laquelle le citoyen se définira plus par ses capacités de circulation à la surface du globe que par son appartenance à un territoire délimité par des frontières dessinées dans le réel. Cette observation montre que le citoyen est défini à partir d’un niveau qui le renvoie à ses capacités et possibilités et non plus par un niveau qui est d’un autre ordre que lui, la nation ou le territoire, niveau symbolique.

Se définir à partir de soi-même se lit aussi dans la façon de se dénommer. Au bout du fil par exemple, ou sur le message d’un répondeur, on entend : « Allô, c’est Philippe » ou « vous êtes chez Jean et Valérie. » Se définir par le prénom en éludant le nom insiste sur l’individualité de l’auteur du message. Le nom inscrit dans un niveau qui dépasse l’individu est partagé avec d’autres ; pas le prénom. Cette pratique a été initiée par la mentalité américaine ; n’oublions pas que le « Nouveau Monde » fut construit par des individus s’étant déliés de leur Europe natale tant par option, par conquête que par refuge.

Les faire-part de naissance illustrent aussi cette tendance à ne se définir qu’à partir de soi : « Georges et Isabelle vous annoncent la naissance de leur frère Jérémie. » Mieux encore, le bébé annoncé par le frère et la sœur, sans trace des parents. Ou le summum : le bébé s’annonce tout seul : « Je suis venu au monde, je m’appelle Kevin. » Comme si un bébé démarrait avec lui-même sans être nullement relié à l’antériorité.

Le monde postmoderne semble s’être « structuré » sur le mode horizontal ; l’horizontalité paraît être devenue religion dont les grands prêtres pourraient s’appeler cybernétique, informatique et ordinateurs.

Quel type de culture fraternelle ce contexte amorce-t-il ? Juxtaposition pure et simple d’individus ne se considérant qu’à partir de leur seule substance ? Fratrie déliée de l’antériorité, soustraite à la transmission ? Ce type de culture horizontalisante et déliante, obligeant chacun à s’appuyer essentiellement sur lui-même ou sur ses pairs, risque peut-être d’entraver le passage à l’âge adulte, stade qui, par essence, se situe au niveau de la transmission.




La boule de billard et la créatura


Dans son ouvrage Critique de la communication, L. Sfez (1988) décrit deux types fondamentaux de communication. La « boule de billard » d’une part et la « créatura » d’autre part. En abordant ces concepts, il m’a semblé qu’on pouvait y découvrir une communication non égalitaire, plus proche du vertical, dans le cas de la boule de billard, et égalitaire, plus proche de l’horizontal et du fraternel, pour ce qui est de la créatura.

L. Sfez appelle communication « boule de billard », la situation dans laquelle un émetteur envoie un message vers un récepteur. C’est la situation par exemple d’un conférencier énonçant son discours à autrui qui écoute, ou toute situation où « quelqu’un énonce un message à quelqu’un qui le reçoit ». Rien de bien difficile à comprendre, nous pratiquons cela tous les jours. « Boule de billard » ? En effet, de la même manière, la boule de billard en mouvement vient en percuter une autre à l’arrêt et lui transmet son énergie.

Quatre points sont à souligner dans ce type de communication. Enumérons-les. L’émetteur, le récepteur et le message sont tous trois distincts. En lien avec la théorie de la communication, l’émetteur – ici, la première boule de billard – a une position haute, le récepteur – une autre boule – une position basse de réception. Le message possède une essence propre et un contenu formalisé, c’est le « discursif » qui procède de la représentation. Enfin, le phénomène s’inscrit dans une séquence temporelle. L’émetteur et le récepteur sont référés à des moments distincts de l’action, comme on peut clairement l’observer dans le mouvement de la boule n° 1, suivi du choc au moment de l’impact, et du mouvement de la boule n° 2.

Le modèle de communication de la « créatura » est fondamentalement différent du précédent. Il introduit la présence permanente d’un individu humain. L. Sfez précise ceci : « Nous sommes, dans le monde, partie intégrante du système qui nous fait autant que nous le faisons ; s’il en est ainsi, nous devons renoncer à poser des objets distincts en face de nous avec la prétention de pouvoir les comprendre, les expliquer, les pénétrer. Nous devons plutôt nous demander comment nous avons l’illusion de les voir comme objets et, parallèlement, nous interroger sur la manière dont nous les produisons alors que nous en sommes des parties […] Nous ne communiquons pas d’atomes séparés à atomes séparés par un canal isolé mais par des parties égales au tout, lui-même égal aux parties. L’inclusion réciproque remplace le discursif, le représenter, cède la place à l’exprimer. »
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